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Non-feulement le led^eup ne trouve rien dans

l'ouvrage de monfîeur l'abbé Raynal, ni fur la nature

des premiers écablilTemcns , ni fur les différentes

époques auxquelles ils fe firent^ les conjectures

même qu'il fait naître ne peuvent qu'induire en

erreur.

Il eft difficile de croire que mondcur l'abbé

Raynal ait fuppofé qu'il exiftât entre la Caroline

Septentrionale 6c la Virginie qui fe touchent

,

cette différence de climat qu'indique ce caprice

inexplicable , qui leurfit abandonner le premier éea»

hlijfementj peur aller cultiver une terre plus dure

fous un climat moins tempère'» Entre l'ifle Roanoke

en Caroline , où débarquèrent les émigrans at-

tachés au chevalier Raleigh , Se James-Town en

Virginie oii s'établirent ceux qu'y fit paffer enfuite

la compagnie de Londres , la différence n'efl que

d'un degré huit minutes de latitude , ôc la plus

grande diflance, en y comprenant la longitude, n'eft

pas de cent milles. Nous avons vu d'ailleurs que

les émigrans laiffés fur l'ifle de Roanoke , y péri-

rent tous , à l'exception de ceux que le chevalier

Drake ramena en Angleterre,& qu'à l'égard de ceux

qui débarquèrent à James-Town , ils ne changèrent

point de pays. En conféquence, on ne fait ni quels

font ces Anglois qui abandonnèrent la Caroline,

ni dans quel pays ils pafsèrent.
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